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1
Un éclair dans le salon

[image: Illustration]
Tout commença par un éclair.
Un éclair vert, éblouissant et furtif. Disparu le temps d’un battement de cils. Si vite que Suzy n’était même pas certaine d’avoir vu quoi que ce soit, même si elle leva les yeux de ses devoirs pour regarder autour d’elle.
— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-elle.
Affalée sur le canapé à côté de son père, toujours dans sa tenue de travail, sa mère tourna à peine la tête.
— Quoi donc, ma chérie ?
— Tu as vu, papa ?
— De quoi parles-tu, mon cœur ?
Il était penché sur sa tablette à lire les nouvelles, râlant dans sa barbe contre le gouvernement.
— Il y a eu un éclair. Vert. Vous n’avez rien remarqué ?
— Hmmm, répondit sa mère en retenant un bâillement.
Son père regarda autour de lui en clignant des yeux.
— Non, je n’ai rien remarqué.
Suzy fronça les sourcils. Ça ne pouvait pas venir de la télé. Sa mère ne s’intéressait qu’aux séries en costumes, avec des hommes à cheval coiffés de chapeaux haut-de-forme. Il n’y avait jamais d’éclairs verts dans ce genre de film.
— Tu travailles trop, déclara son père en grattant sa tignasse indisciplinée de cheveux roux. Repose-toi un peu tes yeux. Viens t’asseoir avec nous.
— J’ai presque terminé, promit Suzy en se replongeant dans son exercice.
C’était de la physique, sa matière favorite. Elle était très bonne en maths, mais elle préférait la physique qui en était une application concrète. Les chiffres devenaient réels, et comprendre leur fonctionnement changeait votre vision du monde. Suzy ne voyait pas l’intérêt de faire des calculs juste pour le plaisir. Oui, d’accord, résoudre des équations était amusant, mais à la fin, on n’obtenait jamais que de nouveaux chiffres. Et on était censé en faire quoi, de ces chiffres ? Non, décidément, les mathématiques pures se résumaient à noircir du papier. Alors que la physique ! C’est là que tout se passait !
Le problème, c’est que son goût pour cette matière la rendait différente des autres. Et elle n’aimait pas beaucoup ça. Aucun de ses amis ne partageait son enthousiasme, et il leur arrivait de plus en plus souvent de se jeter des regards à la dérobée quand elle réussissait une expérience. Ils ne disaient rien et ils ne se montraient pas non plus impolis, mais elle voyait bien dans leurs yeux ce qu’ils pensaient d’elle. Ils ne traitaient pas différemment Reginald qui était obsédé par les dinosaures depuis qu’il avait trois ans et était incapable d’aborder un autre sujet. C’était un mélange de pitié et de méfiance, comme si elle était atteinte d’une terrible maladie qu’ils avaient peur d’attraper.
À cette pensée, elle leva son stylo de son cahier. Les devoirs que leur avait donnés M. Marchwood étaient simples. Il s’agissait de dix exercices sur les lois du mouvement de Newton. Suzy avait fini d’y répondre depuis une heure, mais elle avait laissé son esprit vagabonder et avait décidé de se poser d’autres questions. À quelle vitesse une fusée devait-elle décoller pour échapper à la gravité terrestre ? En combien de temps atteindrait-elle la Lune si elle conservait cette vitesse ? De quelle force aurait-elle besoin pour revenir sur la Terre ?
Elle avait rempli trois pages de ce genre d’interrogations et de leurs réponses. Elle était à peu près sûre de ne pas s’être trompée, mais elle demanderait à M. Marchwood de jeter un coup d’œil sur ses calculs. Elle espérait qu’il accepterait. La dernière fois, il avait levé les yeux au ciel en soupirant : « Suzy, comme si je n’avais pas déjà assez de travail ! »
Alors qu’une nouvelle question se formait dans son esprit, la pointe de son stylo tournoya au-dessus de la page. Suzy jeta un coup d’œil à ses parents. Ils ronflaient doucement, l’un contre l’autre.
Suzy reboucha son stylo, ferma son cahier et rangea ses affaires dans son cartable. Elle se remettrait au travail demain, décida-t-elle. Ce serait un samedi, elle avait tout le temps de penser à sa nouvelle question. Peut-être que son père avait raison, après tout. Si elle commençait à voir des éclairs verts, elle avait probablement besoin de se reposer.
— Bonne nuit, fit-elle en traversant le salon sur la pointe des pieds.
Elle était déjà à l’étage quand fusa un deuxième éclair. Puis un troisième et encore un autre. Des rubans d’énergie verts tournèrent autour de la table où elle travaillait quelques instants plus tôt. Ils passèrent sous sa chaise comme s’ils cherchaient quelque chose. Puis, ils se mirent à clignoter, et disparurent.
Suzy s’était brossé les dents et préparée pour la nuit, sans avoir rien vu.

2
Un visiteur inattendu
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Suzy n’était pas très sûre de ce qui l’avait tirée du sommeil. Elle avait brusquement ouvert les yeux avec l’impression de ne pas avoir dormi.
Son réveil indiquait 2 heures du matin. Assise dans son lit, elle attendit que ses yeux s’habituent à l’obscurité et que son cerveau l’informe de ce qui n’allait pas.
Une minute plus tard, elle avait la réponse : rien. Mais elle était bien réveillée à présent et une petite voix lui soufflait avec insistance que ce n’était pas un hasard.
Elle enfila ses chaussons et alla soulever son rideau pour regarder par la fenêtre. La rue était déserte et les maisons du voisinage, aveugles et muettes. Pas d’éclats de voix, pas de ronronnement du trafic. Même les nuages, masse sombre dans le ciel, paraissaient parfaitement immobiles.
Suzy venait de se recoucher quand elle entendit un bruit. Ça venait de l’intérieur de la maison. Elle sursauta.
Bang ! Encore une fois, comme si on cognait des casseroles l’une contre l’autre. Aucune chance que ses parents se soient levés au milieu de la nuit pour faire un concert dans la cuisine. Conclusion… quelqu’un était entré chez eux !
Suzy se leva, la poitrine oppressée par la peur.
Et si c’étaient des cambrioleurs ?
Cette idée la pétrifia. Elle essaya de la chasser. En vain.
Et s’ils montent et qu’ils me trouvent ?
Son cœur martelait sa poitrine et elle se sentit paniquer.
Non. Elle devait se reprendre. Si des cambrioleurs entraient dans sa chambre, elle ne voulait pas qu’ils la trouvent en pyjama (elle ne portait même pas son plus joli, le bleu marine avec des éclairs, qui était à laver. Du coup, elle avait enfilé le rose et jaune avec de la dentelle aux poignets que tante Belinda lui avait offert pour Noël, l’année précédente). Si les voleurs la voyaient ainsi, ils n’auraient même pas besoin de lui faire du mal, elle mourrait de honte, tout simplement.
Elle devait agir. Mais comment ?
Malgré sa peur, Suzy ferma les yeux et se força à prendre une profonde inspiration. Ce n’était pas magique, mais ça lui permit de faire un peu le calme dans sa tête et d’entendre une pensée qui essayait d’attirer son attention depuis un moment : les cambrioleurs ne font pas de bruit. Du moins, pas autant et jamais exprès. Comment s’emparer des biens de quelqu’un en réveillant toute la maisonnée ?
Il ne s’agissait donc probablement pas de cambrioleurs.
Suzy se sentit quelque peu rassurée. Elle était cependant toujours un peu tendue en ouvrant doucement sa porte. Elle attrapa sa robe de chambre au passage. Le bruit était maintenant assourdissant. Non, ce n’était pas des cambrioleurs. On aurait plutôt dit des ouvriers en train de faire des travaux. Mais pourquoi y aurait-il des ouvriers chez elle au milieu de la nuit ? Ce devait être ses parents, tout simplement.
Que pouvaient-ils bien fabriquer ?
[image: Illustration]La lumière de l’entrée était allumée. Suzy se pencha par-dessus la rambarde sans réussir à voir quoi que ce soit. Le bruit était de plus en plus fort. Impossible de produire un tel vacarme avec des casseroles. Ça ressemblait pourtant à du métal cogné contre du métal.
Suzy descendit quelques marches. Elle allait regarder par-dessus la rampe quand une gerbe d’étincelles orange jaillit sous son nez. Elle recula et faillit tomber, ne se rattrapant à la rampe que de justesse.
— Maman ? appela-t-elle. Papa ?
Le bruit s’arrêta aussitôt et Suzy entendit quelqu’un s’étrangler. Un objet lourd tomba par terre et une cavalcade résonna. Puis, il y eut un froissement suivi d’un claquement comme quand on secoue un drap. Et plus rien.
— Il y a quelqu’un ? demanda Suzy.
Elle tendit le cou, en faisant attention à une éventuelle projection d’étincelles et examina l’entrée. Au début, tout lui parut absolument normal, jusqu’à ce qu’un éclat de métal attire son œil. Deux bandes argentées scintillaient sur le tapis. Côte à côte, séparées l’une de l’autre de presque deux mètres, on aurait dit qu’elles passaient sous la porte d’entrée. Sourcils froncés, Suzy commença à descendre les marches sans vraiment s’en rendre compte, essayant de comprendre ce qu’elle voyait.
C’étaient des rails.
Suzy savait que c’était impossible, pourtant il n’y avait aucun doute. Elle toucha le premier du bout du pied avant de s’agenouiller devant pour le tapoter du bout des doigts. C’était froid, dur et… très, très réel. Deux rails, scellés dans le sol de l’entrée. Quelqu’un avait même soigneusement découpé la moquette avant de les poser.
— C’est absurde ! murmura Suzy en se redressant.
Elle fusilla les rails du regard. Ils restèrent indifférents. Elle fit volte-face et les suivit des yeux. Ils passaient devant le salon et filaient en direction de la cuisine. Et là, juste à côté, se dressait une petite tente en bâche rayée de rouge et de blanc – Suzy en avait déjà vu de semblables sur le bord des routes quand il y avait des travaux de gaz ou de canalisation d’eau. Si elles n’étaient jamais grandes, celle-ci était minuscule. Suzy s’avança. Le toit de la tente lui arrivait à peine à l’épaule.
Il y avait de la lumière à l’intérieur.
— Maman ? Papa ? tenta de nouveau Suzy.
Quelqu’un ou quelque chose bougea sous la bâche.
— Qui est là ? demanda Suzy.
— Personne, répondit une voix rauque qu’elle ne reconnut pas. Retourne te coucher.
Suzy sentit de nouveau la peur l’envahir. Il y avait un étranger chez elle ! Et où étaient ses parents ? Pourquoi le bruit ne les avait-il pas réveillés ? Elle recula, prête à prendre ses jambes à son cou. Elle devait prévenir la police, aller chercher de l’aide.
Mais…
Pourquoi cette personne se cachait-elle dans une tente ? Et qu’est-ce que ces rails faisaient dans son salon ? Les engrenages de son cerveau se mirent à tourner à la recherche d’une réponse.
À pas de loup, elle se dirigea vers le téléphone posé sur une console dans l’entrée. Elle le décrocha.
— Si vous ne me dites pas qui vous êtes, j’appelle la police ! avertit-elle en essayant de ne pas bafouiller.
Silence, puis…
— Je ne suis personne.
— Vous êtes forcément quelqu’un, répliqua Suzy, puisque vous êtes en train de me parler.
La voix grogna, manifestement agacée par tant de logique.
— Non, je ne suis personne, répéta-t-elle. Tu es en train de rêver. Retourne te coucher.
Sans s’en rendre compte, Suzy s’était rapprochée de la tente.
— C’est idiot, si je rêve, je suis déjà couchée.
Un nouveau grognement lui répondit. Encore plus agacé que le premier.
— Alors ? insista Suzy.
— Aha ! Tu peux très bien marcher en dormant ! lança la voix.
Elle semblait assez contente d’elle-même.
— C’est vrai, opina Suzy, ça expliquerait beaucoup de choses.
— Alors, c’est ça, conclut la voix. Tu es somnambule. Retourne te coucher, maintenant.
Sans lâcher le téléphone, Suzy fit un nouveau pas en avant.
— Aïe !
Elle s’était cogné l’orteil contre un objet. Elle baissa la tête et découvrit un marteau.
— Quoi encore ? gronda la voix. Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Maintenant, je suis sûre que je ne suis pas en train de dormir ! s’exclama Suzy en se frottant le doigt de pied. Ça fait mal !
— Bien fait pour toi !
Suzy eut l’impression que la voix semblait désormais un peu effrayée, ce qui lui donna de l’assurance. Elle jeta un coup d’œil vers le salon dont la porte était entrouverte. Ses parents étaient là où elle les avait laissés en allant se coucher : endormis sur le canapé.
— Papa ! Maman !
Elle courut vers eux et les secoua. Aucun des deux ne se réveilla mais son père renifla et sourit.
— Encore un peu de gâteau, marmonna-t-il. Juste une petite part.
— Réveille-toi ! cria Suzy.
— Tu perds ton temps, soupira la voix dans la tente. Ils sont K.-O.
— Que leur avez-vous fait ? s’écria Suzy.
— Moi ? Rien du tout ! De toute façon, il vaut mieux les laisser rêver, ils sont heureux.
Suzy lança le téléphone par terre.
— Sortez de là, maintenant, s’énerva-t-elle en tapant du pied.
Silence, puis…
— Non.
— Ce n’est pas une question, c’est un ordre ! fit-elle en essayant d’imiter le ton de sa mère quand elle était en colère. Sortez de là-dedans, tout de suite !
— Bon d’accord, marmonna la voix.
Il y eut un mouvement, et un petit bonhomme apparut entre les rabats de la tente. Il avait un nez incroyable ! Le plus long et le plus étrange que Suzy avait jamais vu. Il mesurait au moins trente centimètres, il était crochu, et ses énormes narines étaient hérissées de poils gris. La créature avait aussi une large bouche de grenouille et deux petits yeux jaunes. Sa tête était ronde et son crâne chauve, sa peau, aussi parcheminée qu’une écorce de chêne. Et ses oreilles pointues étaient presque aussi longues que son nez.
— Vas-y, dévisage-moi ! Ne te gêne pas !
Suzy réalisa qu’elle contemplait l’étrange petit être, la bouche ouverte. Elle la referma.
Il faisait une tête de moins qu’elle et était vêtu d’une combinaison orange. Un badge avec son nom était épinglé sur sa poitrine. Fletch.
— Qu’est-ce que… je… vous êtes quoi ? bredouilla Suzy.
— Je suis en retard sur mon programme, voilà ce que je suis ! répliqua Fletch en la bousculant pour aller ramasser son marteau. Ils vont m’arracher les oreilles si je ne termine pas cette connexion à temps. Allez, écarte-toi de là.
Il poussa la porte de la cuisine et se mit à taper sur les rails avec son marteau.
— C’est vous qui avez mis ça là ? demanda Suzy en le suivant.
— Bien sûr que oui, qui veux-tu que ce soit ? Et en un temps record, j’aime mieux te le dire.
Il sortit un diapason de sa poche et le posa sur les rails. Le petit instrument émit une note aiguë et Fletch hocha la tête, apparemment satisfait.
— Dans le temps, reprit-il, j’avais une équipe avec moi et il nous fallait pas plus de cinq minutes pour tout installer. Fichues compressions de personnel ! Ce boulot est tous les ans un peu plus dur !
Suzy l’écoutait sans vraiment comprendre.
— Mais ils servent à quoi, ces rails ?
Fletch ouvrit la bouche comme pour répondre mais se ravisa.
— Ça ne te regarde pas, lâcha-t-il. Tu n’es même pas censée être là !
— Pardon ?
Suzy tapa une nouvelle fois du pied.
— Je vous rappelle que c’est vous qui êtes chez moi !
— Oui, et tu devrais être en train de dormir ! Sûrement pas de m’enquiquiner ! Je ne sais pas pour quelle raison l’équipe de préparation t’a ratée. Ils ont eu les deux autres !
Fletch désigna les parents de Suzy.
— Et normalement, ajouta-t-il, ils font bien leur travail.
— De quoi vous parlez ? Quelle équipe de préparation ?
Sans lui répondre, Fletch passa devant elle.
— Je me ferais toute petite à ta place, grogna-t-il. Tu devrais retourner dans ton lit et faire semblant de dormir. Quand tu te lèveras demain matin, il n’y aura plus rien.
Avant que Suzy ait pu protester, il entra sous sa tente. Elle resta là, les bras ballants, jusqu’à ce que sa colère prenne le pas sur sa confusion.
— Écoutez bien ! s’écria-t-elle. Vous ne pouvez pas entrer chez moi au milieu de la nuit et me donner des ordres ! Et… Et j’exige que vous réveilliez mes parents !
Pas de réponse. L’ombre semblait farfouiller à la recherche de quelque chose. Suzy songea un instant à la rejoindre mais elle était trop prudente pour risquer de se retrouver dans un espace confiné avec… quoi d’ailleurs ? Un gnome ? Un lutin ? Un elfe ? C’était ridicule. Aucune de ces créatures n’existait. Ce dont elle était sûre en revanche, c’est que Fletch était un intrus et qu’il n’avait rien à faire là !
Elle posa de nouveau les yeux sur les rails et alla ouvrir la porte de la cuisine. Elle voulait savoir jusqu’où ils allaient. À sa grande surprise, ils s’arrêtaient pile sur le seuil. Le carrelage était intact.
— Pardon…
Fletch, qui était sorti de sa tente, la poussa sur le côté. Il avait à la main un morceau de bois de la taille d’un crayon à papier mais plus épais. Il referma la porte et donna trois petits coups contre le battant.
— Qu’est-ce que vous faites, maintenant ? demanda Suzy.
— Je me concentre, répondit-il. Ce n’est pas mon point fort, mais je fais ce que je peux.
Il posa son oreille à l’endroit où il avait tapé. À bout de patience, Suzy lui arracha le morceau de bois des mains.
— Eh ! glapit-il en sautant pour le récupérer.
Mais Suzy le tenait hors de sa portée.
— Je ne vous le rends pas tant que vous ne m’avez pas dit ce que vous êtes et ce que vous faites chez moi ! déclara-t-elle.
— Ce n’est pas un jouet ! râla Fletch sans cesser de sauter. Tu es une voleuse ! Voleuse !
— Intrus ! rétorqua la jeune fille en se dressant sur la pointe des pieds.
— C’est pas juste ! se plaignit Fletch à bout de souffle. Tu te moques de moi parce que je suis plus petit que toi !
— Si, c’est juste ! affirma Suzy. Vous n’avez qu’à me répondre et je vous le rendrai. Promis.
Fletch ferma une paupière et la regarda en biais.
— Promis ?
— Oui, mais vous devez coopérer.
Fletch soupira.
— D’accord, tu as gagné. Mais j’espère que tu es consciente des problèmes que je vais avoir à cause de toi.
Suzy haussa les épaules.
— Vous avez déjà des problèmes. Avec moi !
Il lui jeta un coup d’œil plein de ressentiment et frotta le bout de son pied sur la moquette.
— Je suis un troll, marmonna-t-il. Je m’occupe de la maintenance des lignes et j’en construis de nouvelles au besoin.
— Quelles lignes ?
— Quelles lignes à ton avis ? Celles-là ! Les lignes ferroviaires.
Suzy cligna des yeux.
— Mais le chemin de fer le plus proche est à des kilomètres. Et puis, on ne fait pas passer de rails à travers une maison.
— Normalement non, lui accorda Fletch sur un ton qui la fit se sentir idiote, mais là, on est un peu dans la panade, tu vois. Le train a été retenu aux nouveaux contrôles frontaliers des Frilandes occidentales et on doit rattraper le temps perdu pour la prochaine livraison. C’est pour ça qu’on a décidé d’emprunter ce raccourci.
Il se tapota le nez avant d’ajouter :
— C’est officieux évidemment. Nous ne sommes absolument pas autorisés à poser le pied dans cette partie du monde, mais nous y sommes. Pour une nuit seulement.
Suzy continuait de ne pas saisir la majorité du discours de Fletch et elle ne s’en sentait que plus frustrée. Elle s’accrocha donc à une vérité qu’elle savait immuable.
— Les lignes de chemin de fer n’apparaissent pas en une nuit pour disparaître le lendemain matin !
— Ah si, la contredit Fletch. Quand c’est moi qui les pose. Je suis le plus rapide de ma profession. Même si je commence à me faire vieux.
— Quel âge avez-vous ?
Fletch bomba le torse et prit un air digne.
— Mille et un ans ! Plus que deux cents avant la retraite.
— Personne n’est aussi vieux.
— Ah oui ? Et quel âge as-tu, exactement ?
— J’ai onze ans, répondit Suzy.
— Ha ! s’esclaffa Fletch en se balançant sur ses talons. Et bien sûr, à onze ans, tu sais tout ?
Suzy se sentit rougir, mais elle était aussi en colère. Tellement en colère qu’elle entendait le sang cogner dans ses tempes. Ça devait se voir sur son visage car Fletch recula de deux pas, les yeux écarquillés.
— Ne partez pas ! lui ordonna-t-elle.
Mais il plongea la main dans sa poche et en sortit une montre à gousset qu’il ouvrit.
— Zut de zut ! Le temps file ! Ils vont arriver !
À cet instant, Suzy sentit le sol vibrer sous ses pieds. Une mélodie, qu’elle pensa au début entendre dans sa tête, s’élevait en réalité des rails.
Un courant d’air froid balaya l’entrée et elle se tourna vers la porte pensant que quelqu’un l’avait ouverte. Sauf que non. Elle avait disparu. Une arche de briques la remplaçait et le monde que Suzy connaissait, la rue, les maisons, les jardins, n’était plus visible non plus. À la place, il n’y avait qu’un grand vide noir qui s’éclaira soudain d’une forte lumière. Un coup de sifflet strident accompagné d’un crissement métallique retentit aux oreilles de Suzy. Elle eut juste le temps de se jeter à terre.
Un train fonçait sur elle.
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